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LE BANQUET 

Le banquet organisé' en l'honneur do va-
lanrrax Raymond Dubly revêtit un éclaf excep
tionnel. Outre le» personnalités citée», on 
remarquait : M. le général Andry. représen
tant la général Hoquet, commandant le 1" 
Corpg d'année ; MM. Lierroan et Détailleur, 
députés dn Xord ; les frères Dubly ; Jooris, 
président de la Ligne du Nord ; Flémiau et 
Vaîin, vice-ptfétrrdeiits ; l'abbé Flipo, trésorier; 
Hanoi, V. Dénia, Oamblin, Gérard Isbecquc, 
Bajmond Wartine, Henri Lesur, ex-interna-
tionauz ; le docteur Pierre Faidberbe. ami 
d'enfance de la famille Dubly ; Marcel Vanco ; 
Imile Sertorius, Kaeingmen de la première 
heure ; les équipiers premiers dn Racing : des 
délégations des différentes sections du vieux 
eiub doyen ; les supporters ; les membres do 
la presse régionale, etc.. Bref, il y avnit plus 
de cinq cents convives. 

Le repas, admirablement préparé par XI. 
Eydena, gérant du Cercle de l'Industrie, lut 
on ne peut pins animé. « RaymonJ ». le héros 
de cette fête, fut honoré comme bien l'on pense 
et même bien au delà. Il faut avoir \ éctt tes 
heures agréables et charmantes, pour se faire 
m e idée exacte de l'enthousiasme qu'elles 
déchaînèrent. 

An cours du repa^. une musique de choix, 
iooant des airs entraînante, des gerbes de 
fleurs affluant de toutes parts, des applaudisse
ments fréquents, en un mot une véritable apo
théose pour le charmant footballeur qui, 
dorant des années, fut l'objet d'une admiration 
•nanime. 

Avant d'ouvrir la série des toasts. M. Heari 
Leialre donna lecture de mots d'excuses de 
KM. Georges W'attuiue, Paul Dubly. Adrien Fi
les, Léon Macgtat, .Maurice Dubrulie. et Jules 
Rhuet Ce dernier, président de la Fédération 
Fratç. ise. disait notamment : 

< Mon cher Dubly. vous pouvez croire à la 
sincérité de mes refrets de ne pouvoir person
nellement TOUS dire à rette occasion, toute la 
gratitude que vous doivent la Fédératiou et le 
Football français pour le ro'.e éminent que vous 
aver joué pendant si longtemps dans l'équipe •> 
France et pocr l'exemple a ne vous ares donné: 
de la probité morale d'athlète et de jnneur de 
ballon.» 

Pela il. Henri Lemaire. dans un discours 
d'une haute inspiration, tint à remercier tous 
les convives de cette marque de sympathie, a 
regard eu populaire joueur roubaisien qui repré
senta 33 fois la France dans les rencontres in
ternationales. Le distingué président do club 
dojen eut un mot aimable pour les membres de 
la presse parvienne et régionale et pins trpéciu-
iement pour le « Journal de Roubaix ». Il tint 
i salcer ces valeureux internationaux, Lucien 
Gamblin, Gabriel Hanot. Victor Denis, Gérard 
Isbecrue, Vsaeo, Wattinne, qui eurent le plai«ir 
et l'btnnetrr de joner k coté de « Raymond ». M. 
Le maire tint i souligner le mérite de la famille 
Dcblv, honneur de Roubaix-aportif, Par une dé
licate attention, il rappels le souvenir des pa
rents de cette phalange glorieuse et au milieu 
des acclamations et tattJis que l'orchestre jouait 
l'air- « Bacing Raeing, Raeing. quand tu nous 
tiens >, M. Lemaire remit à Raymond Dubly, 
au nom du Racmg-Club de Roubaix, et de ses 
innombrables admirateurs, un magnifique ca
deau, témoignage d'une sympathie unanime. 

M. Lleraua, député de Roubaix, remercie M 
Lemaire, de ses paroles aimable'. Il rend hom
mage à Raymond Dubly, footballeur émérite, et 
d'une loyauté digne d'être citée en exemple. 
Mais notre sympathique député a bien garde 
d'omettre que Dnbly, footballeur incomparable, 
fat aussi un athlète complet, et la fin de son 
discours sers une invitation aux jeunes foot
balleurs à la pratique de l'athlétisme. 

M le général Oudry rappelle les succès acquis 
avant la guerre par le 43e R. I- qui jouissait à 
eette époque des services de Raymond Dubly. 
Il souligne anssi l'effort dn Racing-Clob de Rou
baix. qui fait tant pour la préparation niiltaire, 
ce qui lui valut du reste, de figurer toujours ai 
premier rang, dans les examens du B. P. M. 

M. Jean DesrseUes souligne les bienfaits «11 
sp 'rt et souhaite une parfaite liaison entre le 
football et les sports athlétiques et la gymnas
tique en particulier. 

M. Hssrl Jeorls7~âans un discours superbe 
d'allant, se fit un réel plaisir de rappeler les dé
buts de ls carrière internstionale de Raymond 
Dubly, le match France-Belgique de 1913, dis
puté k Bruxelles, où il s'avéra le meilleur Fran
çais; France-Suisse, 1913; France-Angleterre, 
1921. et tant d'autres rencontres, permirent de 
mettre en relief les qualités exceptionnelles de 
ce véritable virtuose du ballon rond. M. Jooris 
conclut en criant de tout son coeur: «Vive Du
bly! Vive le Radng-Club de Roubaix ! Vive H 
footfcal nordiste ! » 

La fin de ce discours est saluée d'applaudisse
ments frénétiques et un « ban > chaleureux est 
batte en l'honneur de l'aimable et déroué prési
dent de la Ligue du Xord. 

M. Deviens», viee-nrésident de la Fédération 
Française de football, dit tonte la reconnais
sance de la Fédération envers Raymond Dubly, 
étoile dn football français, véritable modèle 
d'abnégation et grand artisan de la popularité 
do pins beau des sports. 

M. André Tavarsler, au nom du < Journal <ie 
Roubaix » dît la sympathie de la Presse régio
nale à l'égard de celui qui eut l'honneur de por
ter 83 fois le maillot national. Il tient à lui re
dire la grandes sympathie des masses qui l'ap
plaudirent et qui continueront toujours à l'ai
mer. 

M. Vleter Breyer au nom de la Presse pari
sienne, dans des paroles aimables et plein-s 

1 d'originalité, souligne d'une façon toute spéciale 
l'amour de Dubly pour ses chères couleurs 
«de! et noir», qu'il défendit toujours avec le 
même désintéressement. 

M. Lucien Gamelin. ex-capitaine de l'équipe 
de France, parle de Dubly en termes chale'i-
reux II déclare que daus toute sa carrière, il 
as connut de camarade plus loyal et demande 
que l'assistsnee pousse en son honneur un triple 
« bourras ». 

M. Raymond Dubly arec eette modestie qui 
' le caractérise, remercie le Comité du Racing-
Ohm de Roubaix -le sa belle initiative. 11 rap
pelle ses premières années sportives ou. au 
contact de ses frères aines, il sut rapidement 
être conquis an football-association. Etreint par 
l'émotion, il dit tout son amour pour le Racing-
Ctab de Roubaix. qui fut et qui demeurera test" 
jours pour lui sa seconde famille. Il termine en 

a 

i croiseur 

Oran, 6 janvier. — La tempête régne sur 
la cOre algérienne, rendant très difficiles les 
opérations de sauvetage de I'« Edgar-QuI-
net ». Le navire a été complètement évacué 
cette naît. Il repose seul au mllien de la mer 
démontée sur un rocher de SO mètres de 
longueur. Rien ne fait supposer que le croi
seur a subi nue avarie dans ses œuvres 
vives. On le dirait il l'ancre. Les photogra
phies de la cote donnent cette Impression. 

(> matin il 10 h. 30 e*t arrivé de Gibral
tar le remorqueur de haute mer danois 
« Copenhague ». Son capitaine a en une con
férence avec l'amiral Bonis. Le remorqueur 
avant d'entrer dans lo port a visité les lieux 
de naufrage. On ne pense pas qu'il puisse 
commenrer des opérations de sauvetage 
aujourd'hui. La pluie et la grêle, accompa
gnée* de coups do tonnerre, tombent violem
ment et la mer est mauvaise. Plusieurs cha
loupes et deux baleinières dn croiseur trans
portant en remorque dn matériel et des pa
quetage» du boni sont partiel il la dérive. 

Les opérations de débarquement de l'équi
page se sont opérées avec une parfaite pré
cision, sans aucun incident. 

Le commandant Benolst a quitté le der
nier «on bord. 

Sur les instructions ministérielles, le croi
seur « La Motte-Plequet • a appareillé cet 
après-midi de Toulon pour Oran où il va pren
dre les entres officiers débarqués de l'eEdgar-
Quiuot » et qu'il ramènera à Toulon. Ces 
jeunes officiers seront répartis sur les bntl-
nients de la première escadre. 

D'autre part, le lieutenant de vaisseau 
Moniek. aide de camp de l'amiral Bonis, a fait 
ce soir les déclarations suivantes : « L'amiral 
commandant de la marine en Algérie a conféré 
avec le capitaine du Geir, remorqueur danois, 
arrivé ce matin de Gibraltar. Ils ont étudié 
sur plans les premiers moyens de sauvetage 
<ie l'i;<ltntr-Quiuet. Selon les renseignements 
parvenus à la Défense mobile, le navire n'a 
pas bougé. Le temps tourne au beau et s'il se 
maintient les travaux de sauvetage peuvent 
s'effectuer dans de meilleures conditions. 
Demain matin à 3 h. 30. le commandant 
Benoit, de l'Edgar-Quinet, se rendra sur les 
lieux avec cent hommes de l'équipage et des 
spécialistes, pour commencer le sauvetage. 
L'amiral Bonis rejoindra peu après le com
mandant Benoit. 

» 
Le baron Zorn de Bulach 

est candidat au siège législatif 

do docteur Pfteger 
On annonce que le baron Claussc Zorn de 

Bulacfh a posé sa candidature dans l'arron
dissement de RiboauvIHe. où aura lieu, le 
26 janvier, une élection législative, en rem
placement du docteur Pfléger, éiu sénateur. 
Le baron a passé, samedi, en correctionnelle, 
où il n été condamné â cent francs d'amende, 
pour injures enTers le capitaine de gendar
merie Flébler. 

D'autre part, M. Rieder, conseiller général 
<ht Haut-Rbin. maire de Kaysersberg, sera 
candidat des catholiques nationaux. M. Mau
rice Burrus, industriel et président de l'As
sociation des proscrits d'Alsace, a retiré sa 
candidature par esprit de solidarité nationale. 

• 
LE GÉNÉRAL WEYGAND EST RENTRÉ 

EN FRANCE 
Marseille, •; janvier. — Sur le paquebot 

« Gouverneur- Générai-de- Gueydon », cour
rier de Tunis, arrivé lundi a Marseille, se 
trouvaient le général et Mme Weygand. 
voyageant en touristes. Le général Weygand 
a pris le rapide qui arrive ce soir, à Paris, a 
'11 b. 03. 

incitant les jeunes Radngmen à travailler d'ar-
rache-pied au développement toujours plus 
grand du sport idteal du football. 

«Raymond» fut l'objet des acclamations quî 
l'on devine, et il se souviendra longtemps dï 
cette explosion d'enthousiasme. 

Le morceau de choix était réservé pour la fin 
et M. Marcel Détartre, chef-adjoint de Cabinet 
du Sous-Secrétariat de l'Education physique, 
représentant M. Henry Pâté, empêché, sut tra
duire avec son éloquence véritablement excep
tionnelle, les sentiments de toute l'assistance a 
l'égard du hevos de cette fête. Il passa en revue 
toutes les péripéties de cette vie sportive extra
ordinaire, qui permit à Dubly d'atteindre l'éche
lon suprtme de la gloire dans la grande sphère 
du football. M. Delarbrc félicita en termes vi
brants le Racing-Club de Roubaix, et plus par-
ticuli*rement MM. Henri Lemoire, président; 
César Truffant. Raphaël Porisse, Gouble, vfee-
présidents; Charles Boulton, la cheville ouvrière 
de cette splendide manifestation, etc. 

Pour terminer, le représentant du ministre 
exhorta l'assistance à une pratique toujours 
plus grande du sport qui régénérera la race. 

Un « Vivat des Flandres », doublé d'un «banu 
vigoureux, saluèrent la péroraison de M. De-
larbre, véritable apOtre de la diffusion du «port. 

Cette soirée magnifique se termina par une 
chanson composée par M. Jean Catteau et 
dédiée à M. Raymond Dubly. Cette chanson
nette, spirituelle, déchaîna de nouveaux bravos 
et, comme il est de mise dans toute assemblée 
vraiment sportive, l'on pensa aux deshérités 
de la vie et une quête fut faite au profit de 
l'œuvre si intéressante Uu Timbre antituber
culeux. 

M. Dubly a été fêté. Il conservera de cette 
manifestation toute familiale un souvenir im
périssable, et tous cens qui la vécurent n'ou
blieront pas non pins l'enthousiasme indes
criptible qu'elle déchaîna. 

PAUL EMAER. 

Le problème tu charbon 
est étudié à Genève 

Genève, 0 janvier. — Lundi matin a é'é 
Ir.iugnrée, au siège du B. I. T., In conférence 
préliminaire demand-e. par l'assemblée de la 
S. D. N., en septembre dernier, pour examiner 
les aspects sociaux de la crise charbonnière 
mondiale. Les aspects économiques du pro
blème du charbon .- production, etc., demeu
rant dn domulne de l'organisation économique 
de la S. D. N. 

La conférence, qui comprend des représen-
t.iuts des neuf principaux pays producteurs 
de charbon, a élu pour président M. Smith, 
délégué gouvernemental de Grande-Bretagtic. 
secrétaire parlementaire du Bonrd of Trado. 
Ou snlt nue les délégués français sont, pour 
lj gouvernement, M. Arthur Fontaine ; peur 
>»s patrons : M. Parent, secrétaire général 
dit Comité des houillères de France, et pour 
le* ouvriers mineurs, M. Vi-cne. 

La conférence a décidé d'ouvrir d'abord 
une disenssion générale sur la question prin
cipale a l'ordre dn jour : celle de la réglemen
tation do la durée du travail. 

Le délégué gouvernemental allemand, doc
teur Siteler, a reconnu que lerapport préparé 
per le B. I. T. pouvait servir de base a 1B 
discussion. M. Arthur Fontaine, représentant 
db gouvernement français, a exprimé la 
Elême opinion, sons réserve d'amendements 
éventuels. Il s'est déclaré favorable a une 
convention séparée, indépendante de celle de 
v. .sbington. La discussion continuera ce soir. 

I>ans le même temps se réunissait, au 
siège de la S. D. X..de comité d'experts agri
coles, convoqué, sur le désir de l'assemblée 
d e nière, par le comité économique. L'ne dé-
l(':.atton de ce dernier, dont fait partie M. 
Sotruys, procède a l'audition des représen
tants de l'agriculture, parmi lesquels on 
re'ève, notamment, le nom de M. Jules Gau
tier 

La Conférence a poursuivi cet après-midi 
la discussion générale amorcée le matin sur 
Sa problème de la durée du travail dans les 
niiues. La plupart s'accordent a reconnaître 
que cette question est présentement la seule 
qui puisse donner éventuellement matière â 
une réglementation internationale. 

La Conférence a entendu ce soir un exposé 
do Mgr Nolens. représentant le gouvernement 
t'es Pays-Bas, qui s'est rallié dans l'ensemble 
aux propositions du B.I.T., puis Sir Sydney 
Cni.pman, gouvernemental anglais, qui s'est 
déclaré favorable a tout essai d'uniformisation 
dos conditions du travail dans les mines. Le 
gouvernement anglais croit que le problème 
de la durée du travail peut dès maintenant 
f;:.re l'objet d'un accord international raison
nable susceptible d'être amélioré dans l'ave
nir. On a remarqué la prudente réserve lu 
porte-parole du gouvernement travailliste. 

M. Dèlattre. délégué ouvrier belge, membre 
dn Comité exécutif de In Fédération interna-
tllcale des mineurs, a donné ensuite l'ass-.i-
runce tiue les délégués des ouvriers mineurs 
sont animés du meilleur esprit de collabora
tion dans cette discussion, car ù l'exemnle 
des gouvernements et des patrons, Ils ver-
lent, par des accords librement discutés, 
maintenir la paix économique. 

» 
Le« aviateurs Girier et Weiss 
vont se rendre aux Indes 

en une seule étape 
Paris, 6 janvier. — Les commandants avia

teurs Girier et weiss effectuent à Villacoublay 
les derniers vols de mise au point sur un avion 
« Bidon », de Raid.aivec lequel ils vont tenter 
incessamment de joindre le Comptoir fran
çais dans l'Inde, Pondiebéry, d'un, seul coup 
d'aile. La distance est d'environ 7.000 kilo
mètres. 

Le départ aura lieu à l'aérodrome d'Istres. 
Si le raid réussit, les aviateurs poursuivront 
leur vol jusqu'en Indochine. 

Costes va serendre également i Istres avec 
son fameux « Point-d'interrogation », pour 
s'attaquer aux records de vitesse sur 1.000 et 
2.000 kilomètres, avec charges utiles de 500 à 
1000 kilogs. 

. a 

UNE PROPOSITION DE LOI 
en faveur des familles nombreuses 

Paris, 6 janvier. — M. Landry et 229 de 
ses collègues vont déposer a la rentrée de 
la Chambre une proposition de loi concernant 
le logement des familles nombreuses en vue 
d'introduire dans la législation le principe de 
la subvention au logement. Cette proposition 
accorde aux locataires des réductions de 
20 c/o si ces locataires ont trois enfants de 
moins de 1G ans ou pupilles de la Nation il 
leur charge; de :;o To s'ils en ont 4; de 50 r/c 
s'ils en ont ti ou davantage, ù la condition 
toutefois que les logements comprennent 
quatre pièces habitables au moins quand la 
famille est de six personnes et une pièce de 
plus pour chaque augmentation de deux per
sonnes. Elle tend â faire rembourser aux 
organismes gérant des Habitations a bon 
marché ou des logements à loyers moyens, 
le montant de ces réductions, dans des con
ditions que précisera un mois au plus tard a 
partir de la promulgation de la présente loi, 
un décret pris par le ministre du Travail. 

« 
LA REPRISE DU TRAFIC 

SUR LE CHEMIN DE FER ORIENTAL 
CHINOIS 

Tokio, 6 janvier. — Cm mande de Kharbine 
que l'Administration du chemin de fer oriental 
chinois a annoncé que le trafic international 
sera repris le '20 janvier prochain, sur tout le 
réseau. 

TROTZKI ENVISAGE 
LE RETOUR D'UN TSAR EN RUSSIE 

On sait que Trotzkl avait coupé sa mous
tache et sa barbe lorsqu'il s'était réfugié 
secrètement en Turquie. 

Depuis que l'ancien leader bolcbeviste 
goûte le calme dans l'Ile des Princes, mous
tache et barbe ont reparu. Avec In renais
sance du système pileux coïiuiile une résur
rection de l'énergie du rival de Staline. 

Trotzkl. que l'on avait dépeint pâle et lan
goureux, a' retrouvé ses forces: il fait quoti
diennement des parties de pèche dans la mer 
de Marmara. 

Cependant, malgré tous ses efforts, Trêtzki, 
après un an d'exil, n'a guère subi que des 
échecs. Tous ses efforts pour s'évader du 
Sahara intellectuel et politiijiic qu'est la 
Turquie sont restés infructueux. Le Dane
mark et la Hollande ont suivi l'exemple de 
l'Allemagne et de l'Angleterre en lui refu
sant l'entrée de leur pays. Malgré tout, 
Trotzkl s'entête et refuse de faire des cour
bettes. Ne vieut-il pas de démentir formelle
ment la nouvelle d'après laquelle il aurait 
écrit une lettre de capitulation a Staline 

-'. l'écrivain allemand Emil Lmdwlg. qui 
était allé le voir, il a déclaré notamment: 

« Peut-être y aurn-t-il une réaction en 
Russie; il.se peut même que nous voyions de 
nouveau un tsar, mais la chose principale ne 
pourra être changée: le partage des proprié
tés entre les paysans. » 

« 
On découvre à Nimeguen 

un tableau de Giorgione 
vieux de 400 ans 

et estimé à 2.500.000 francs 
New-York, 6 janvier. *— Les journaux 

américains publient nne information qui va 
combler d'aise les amateurs de peinture an
cienne. 

Or.on appprend aujourd'hui qu'un restau 
râleur de tableaux de Nimeguen a découvert 
eu nettoyant une vieille peinture apparem
ment de peu de valeur, la toile de l'« EcCe 
Fcmo » du maître vénitien Giorgione, ami 
du Titien sur lequel 11 exerça, dit-on, una 
certaine influence. 

Cette peinture, qui a plus de 400 ans, est 
est;mée maintenant a environ 2.500.000 fr. 
L'Ile était recherchée depnis longtemps 
I «r les collectionneurs du monde entier. 

a 

La mission Peugeot-Proust 
La Société des automobiles Peujreot nous 

communique le câble suivant, reçu de la Mis
sion Peugeot-Proust : 

« Après avoir fait le plein d'essence, huile, 
eau et vivres, a Adrar, k Mission Peugeot-
Proust a entrepris la longue étape de 1.400 
kilomètres ù, travers le terrible désert du 
l'anezrouft. Partie d'Adrar le 20, la Mission 
a atteint Gao, sur le Niger, le 31 au soir, en 
roulant jotlr et nuit, après un magnitique 
voya<re de 45 heures, sans aucun acident ni 
fatigue exsessive. 

» Les voitures ont supporté vaillamment 
cette rude épreuve et n'ont donne aucun signe 
de défaillance à aucun moment. 

u omme d'habitude, la courageuse petitte 
201, conduite par Boillot, menait le train et 
reconnaissait la piste. » 

• 

Lindbergh ne veut pas de statue 
SOiint-Louis, 6 janvier. — On sait que le 

major Victor MiUer avait proposé l'érection, 
a Saint-Louis, d'un monument à la gloire de 
Charles Lindbergh, 

Or, ce dernier vient de décliner cet honneur 
avec insistance. Dans un télégramme, au major 
Miller, il dit, en effet : 

« J'apprécie fortement l'honneur de votre 
suggestion, mais je demande sincèrement 
qu'aucun monument ne soit érigé en ma mé
moire. » 

» 
TROIS AVIATEURS ANGLAIS 
SE TUENT EN AUSTRALIE 

Melbourne, G janvier. — Voici dans quelles 
circonstances s'est produit l'accident qui a 
causé la mort du oapitaine Hugh Grosvenor, 
aide de camp du gouverneur du Sud de l'Aus
tralie et de ses deux compagnons, le lieute
nant Briggs et le mécanicien Etvcn. Après 
avoir effectué un vol de courte durée, les avia
teurs se dirigeaient vers l'aérodrome de Point-
Cook, lorsque leur appareil qui se trouvait à 
120 mètres de hauteur vacilla, piqua du nez et 
tomba dans la mer, coulant immédiatement. 

L'accident s'est produit à environ un mille 
(ht rivage. Six avions ont vainement cherché 
des traces de l'appareil. Le capitaine Gros
venor avait l'intention de tenter prochaine
ment le raid Australie-Angleterre, en dit jours. 

• 1-
La répartition des douzièmes 

aux sociétaires 
de la Comédie-Française 

M. de Féraudy, sociétaire de la Coa«é-lie-
Française, étant admis u la retraite a par
tir du 1" janvier 1930, M.Pierre afarraud, 
ministre de l'instruction publique et des 
beaux-arts, a pris les décisions suivantes, ou 
c» iiui concerne les sociétaires dont les noms 
suivent : 

La pnjtt sociale do M. Desjardins est por
tée a 12 douzièmes ; celle de Mme Devoyed. 
A 8. douzièmes \-> : celle de Mme Dux, a 7 
douzièmes ; celle de M. Montcaux, I tj dou
zièmes M ; celle de Mme Marie Bell, a 5 
doGzièmes ; celle de Mme Mary Marquer, fi 
5 douzièmes : celle de Mme Madeleine He-
naud, a 5 douzièmes ; celle de Mme de Chau-
veron, à 4 douzièmes ; celle de M. Guilbène, 
a 4 douzièmes, : celle de M. Yonnel. à 4 dou
zièmes. 

L'OPINION 
d'un ancien ministre allemand 

sur les responsabilités de la guerre 

Berlin, (i janvier. — Dans on livre qu'il 
vient de faire paraître sur la politique alle
mande après In pnerre. M. Kocli-Weser, 
ancien ministre de la Justice et président du 
Parti démocrate, écrit, a propos de la res
ponsabilité de l'Allemagne dans la guerre: 

Je ne crois pas qu'une révision de la question 
des responsabilrtés de la gnerre soit la seule clé 
du problème de lenteute entre les peuples, car 
cette question ne constitue pas la base du Tiliifé 
de Versailles, mais est .seulement le prétexte de 
ce traité. La base en fst notre défaite. 

Les diseussions officielles sur les responsabi
lités de la guerre n'aboutiront jamais a un résul-
lat. Le fouvernenient allemand a. dès son pre
mier Cabinet, fait protester solennelleineat, par 
la bouche d'uu chancelier social-démocrate, qu'il 
ne reconnaissait lias la culpabilité de l'Allemi-
gne dans la guerre. 11 considère qu'il est indis
pensable de répéter, de temps en temps, de sem
blables déclarations, sans se rendre compte nue 
plus ou les répète, plus ou leur enlève leur ca
ractère solennel. 

J'ai, eu Ancieterre. au Canada, en Amérique, 
au cours de ces dernières années, parlé de la 
question de la responsabilité de la guerre, et j'ai 
eu l'impression que l'on ne tenait plus à cette 
question d'une façon aussi intransigeante qu'au
trefois, alors que cependant cette thèse de U 
culpabilité de l'Allemagne est la thèse officielle 
du tnonde, 

La propagnnde tendancieuse, par des écrits, 
qui consiste a charger nos adversaires de cette 
responsabilité, est généralement considérée avec 
peu de sympathie. 

Je ue croi» pes que les historiens puissent 
jamais se mettre d'accord complètement sur cette 
question, car il a été extrêmement rare que l'his
toire réussisse s établir d'une façon indiscutable 
la responsabilité de telle on telle puissance dans 
l'éclatement d'une irnerre. Cela est vrai depnis 
les origines de la première guerre punique jus
qu'à la dépêche d'Ems de 1870. 

Un malfaiteur international 

est arrêté à Paris 

Paris, 8 janvier. — La Sflrcté générale 
vient d'appréhender a Paris, un malfaiteur 
inlernatioual, bien connu en France, en An 
gleterre, en Italie, eu Belgique, en Suisse, en 
Artriche, en Hollande, en Espagne et au 
Portugal. Il s'agit du nommé William Lewis, 
èit O'.Veil, dit Malcolm, de nationalité bri
tannique, né le 13 aoOt 1S02 a Stepaside 
(Pays de Galles). La police britannique avait 
signalé >iue Lewis était un adroit pickpocket 
ir.lernatioual et qu'on lui reprochait diffé
rents délits commia en Angletere. 

Surveillé très étroitement, Lewis était a.-
rite le 10 juin 191'0. sur le champ de courses 
de Salon (Bouches-du-Rhône) en flagranr 
délit de vol à la tire. II était arrêté alors 
qt.'il avait la main dans la poche d'un mé
decin très connu de la région marseillal-e. 
FcuIUé, Lewis n été trouvé en possession 
d'une importante somme d'argent, d'un pi:-,-
seport britannique, portant les timbres de 
nenbreux > ays européens et d'un portefeuit'e 
•ji'il n'avait pas eu le temps de faire dispa
raître et (ju'il venait <lc dérober sur le cbsmp 
de course, au préjudice de M. E., maire d'une 
viile des Itoucbes-du-Khooe. 

Condamné pour ces faits, le 11 juillet 
1121), a uu an de prison par le tribunal cor
rectionnel d'Aix-en-I'roveuee, il voyait sur 
appel, porter cette peine a quinze mois de 
prinson et cinq ans d interdiction de séjour, 
le 20 a ont l!)29, p a r la Cour de cette ville. 

Eu septembre 1029, * fa suite d'une tenta
tive d'évasion de la prison d'Aix-en-Proven-
ce, il a purgé une peine de trente jours de 
prison. 

Entr^temps', M. Bartbelet, commissaire au 
Contrôle des recherches, apprenait que Wil
liam Lewis avait dérobé, le 20 avril 192», 
à la gare Saint-Lazare, il Paris, dans uu 
vagou-snlon du train spécial Faris-Cher-
bourg assuraut la correspondance avec le 
tn nsatlantique Mauretania une valise ren-
fc'Djant près de COO.000 fr. de bijoux, f e a 
après il était ideutifié, la pluigr.ante, résidau: 
eu Amérique l'ayant recounu dans les photo
graphies de William Lewis qui lui étaiem 
présentées. 

Le 13 décembre dernier. William Lewis, 
au cours d'uu transfert de la Maison d'arrêt 
d'Aix-eu-Provence A la Maison centrale de 
Mmes on il devait encore purger neuf mois 
lie prison, s'évadait à la sortie du wason 
cellulaire stationné dans la gare de cette i<*r-
niere ville après avoir rompu ses chaînes. 
ur.isi qu'un autre détenu nommé Dominlco 
Cota, de nationalité italienne. 

Le lendemain, Costa était arrêté sur lo 
quai iV la gare de Marseille. Dernièremcjt, 
le. police ayant appris que ce inalhaiteur se 
Csteait adresser de la correspondance sous !e 
ntni de Jacques O'Xoil par Iintermédlnir'; 
d'une « boite aux lettres „ existant a Xirues. 
suivait cette piste qui devait le conduire au 
refuge <le Lewis, A Paris. 

A lu suite d'une courte surveillance, Le
wis n été arrêté a Paris. Au cours de aor. 
transfert a la Sûreté générale dans la soirée, 
il a encore tenté de prendre la fuite. 

- • _ 

Quand une annonce de magasin 
est omise dans an numéro du 
journal, le lecteur s'imagine que ce 
magasin n'a rien de spécial à 
lui signaler pour l'instant, et 
cette conclusion est généralement 
exacte. 

LES REVENDICATIONS 

FRANÇAISES 

AD POINT DE VUE NAVAL 
Le « Matin » examinant les revendications 

que la France exposera A la Conférant* de 
Londres sur le désarmement naval écrit: 

Nos représentants ont eu le soin d'établir «a 
coefficient d'ensemble des intérêts maritimes des 
cinq puissances invitées. Il est calcul! an tenant 
compte d» l'étendue des territoires, da nombre 
d'habitants, de la longueur de» côtes, de l'-mpor-
tauce des marines marchandes, de l'activité éco
nomique extérieure, du mouvement des ports et 
de l'intensité du commerce maritime. Oe coeffi
cient d'ensemble est le suivant: Empire britan
nique, 10; Etats-Unis, 4.2; France, S; Japon, 1.6; 
Italie 1. Compte tenu de notre population métro
politaine, chacun peut constater avec quelle légi
time fierté que nous tenons un rang fart beaara-
ble dans l'échelle des grandes nations. Ce» chif
fres fournissent à nos représentent» le pluis solide 
argument qu'ils puissent faire valoir ea faveur 
de notre thèse. Si vraiment il s'agit de taire, k 
Londres, une oeuvre de justice et non pas de 
désarmer arbitrairement les uns au profit des 
autres, on ne saurait nous refuser le tonnage que 
nous réclamons, car il est loin de nous donner le 
rang auquel notre indice nous permettrait de 
prétendre. 

Nous avons trop de tendance naturelle à nous 
sous-estimer nous-mêmes. Il est temps de pren
dre conscience de la valeur considérable de cet 
immense empire frança's qui fait flotter nos cou
leurs dans les cinq parties du monde et qui, aé 
d'hier, dispose d'une énorme marge d'accroisse
ment de prospérité. La France a droit â une 
marine digne d'elle. 

ON ESPÈRE RETROUVER 
LE CHAUFFEUR MARLIER 
Pontoise, 6 janvier. — Les efforts des gen

darmes, sous la direction du lieutenant Robert, 
ont permis de retrouver la trace du chauffeur 
de taxi Marlicr et il est probable qne sous 
peu on retrouvera le chauffeur lui-même. 

En effet, le 31 décembre, il a été vu, au 
cours de l'après-midi, à Panthelu, par un au
tomobiliste, M. Laloux. A Mondetoux. il a 
consommé dans un café. On le 'retrouve en
core à Chérenge. Enfin, à Haute-Isle, une 
f6mmc l'a rencontré vers 17 heures, chantant 
à tue-tête sur la route. Il se dirigeait alors 
vers la Roche-Onyon. Mais là, à nouveau, on 
perd sa trace. 

Les derniers renseignements reçus par le 
lieutenant Robert annoncent qu'on aurait vu 
Marlier le 4 janvier, à proximité de la ferme 
do M. Ghaussier, à Charmont. A ce moment, 
il remontait vers Magny-en-Vexin. Cette der
nière indication va être immédiatement vérifiée 
et l'on ne désespère pas de retrouver le 
chauffeur en vie, mais n'ayant sani doute plus 
toutes ses facultés. 

Au cours de l'après-midi. les brigades de 
gendarmerie de Chaussy, Bronnières, Mantes. 
Drocourt. et Maguy-en-Vexin, ont contiuaé 
a rechercher le chauffeur Marlicr. Les set. • 
daimcs ont pu retrouver la trace du ehaaf-
fonr qui a été vu sur la route conduisant de 
Gtiaiuville a Mont-Détour et aujourd'hui 
même on a signalé sa présence dans le cou's 
de- l'après-midi, dans les environs de Ve-
theuil. Mais les gendarmes ont pu con.da'er 
que dans les petites localités de l'arrandisse-
ment de Mantes, loin de toutes comm,uuica-
tions. bon nombre iguorent la disparu ion du 
crauffeur Marlier et il n'y a donc rien d'étoi; 
naiit que celui-ci puisse voyager dans crt.e 
région san s être remarqué. 

• 

L'horrible assassinat 
d'une jeune téléphoniste 

oranaise 
Oran, C janvier. — L'enquête sur la mort 

mystérieuse do la jeune téWphoniffc Juliette 
Tordjmann se poursuit activement. 

D'après les premiers résultat:., il semble 
bieu que l'hypothèse d'un effroyable drame 
de famille doit se confirmer. Les parent.- d •• 
la jeune fille nient farouchement lliorriuli' 
crime dont ils sont sonpçonnés, mais implaca
blement les policiers resserrent autour d'eux 
Lu trame des présomptions. 

L'hypothèse d'un crime ayant le vol pour 
mobile doit être écartée. 

Il apparaît bien de plus en plus qu'une ri
valité de race et de religion a été la cause 
du drame. Une véritable frénésie s'est emparée 
ûe cette famille ù'israélites fervents, en voyant 
la farouche résistance d'un de ses membres 
;ui, reniant sa foi et sa race, abandonnait le-

r-iens pour courir rejoindre celui à qui clic 
s'était promise malgré eux. 

— «• 
Deux victimes des stupéfiants 

à Toulon 

Toulon, 0 janvier — Etant arrivés ,'t Toulon 
ûe Nice, M. Max Baril, ué à Paris, U 24 Mai 
li'Oti, avocat, et au>-i néirociant en fourrure-, 
accompagné de Mme llélèii" Kakanaïki. d'ori
gine irrecque, et un ami, M. Coton, é^ilemem 
avocat, descendirent <Um> un hôtel. Hier apte-
midi, on trouva -M. Baril et sa eoaapagne là-
lant dans la chambre.-

MiaJgré tons les s>oins prn ligués, il ne parent 
pas être ramené- à la vie. Les constatations 
établirent que la mort était duc à uuo absorp
tion à dose trop {levée de stupéfiant « héroïne 

cocaïne ». 
Dans la soirée, le chef de la Sûreté a ap

préhendé Ktiiiénû; Yerchinne. C'est elle qui 
aurait servi d'iufermédi lire entre les victime^ 
et le marchand de la tlrowe mortelle. 

Les tenanciers de.bar Louis Badot et Lucien 
Qrougnet ont également é'é arrêtés. Ils ont 
Hé conduits devaiil M. Emile Kouw ju.ïe 
l'instruction, qui le- n in< A\.i-< de trafic et de 

vente de sapéAants. 
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PAR CHARLES SOLO 

KHe eût voulu ne plus le voir, ne pins 
ans cet hôtel de Earaman où, par les 
de la vie, sous le même toit, elle se 

condamnée à d'inévitables rencontres! 
ut se dérober ù ces accointances 

qn'eile redoutait pins que jamais T Fuir L . Ne 
t-eapas porter un coup fatal i la eom-
4e Faraman, déjà si souffrante et qu'elle 

malgré tout. 
b M H , luttant contre elle-même, elle erra 

par Isa mes, au hasard et sans bat. Vers cinq 
battras, surmontant sa répugnance, elle se 
déei "a à rentrer et ee ne fut pas sans une joie 
secrète qu'elle apprit que* son eonsin était 
sorti. lui sossi. 

Mettant eette absence à profit, elle resta 
longtemps au ebevet de sa tante, puis, après 
b visita du médecin, à laquelle elle assista, 
«Ils remonta dans sa chambre où elle ss fit 
servir son râpas. 

Après avoir, touché du bout des dents las 
asets cru'on lm servait, elle condamna aa porta, 
jttsailit sur uns chaise long-ne et s'abandonna, 
sV •osjvSBO, au cours Je ses tristes réflexions. 

Petit i potit, dans ls ealme ds sa retraite, 

le tumnlte de ses idées s'apaisa : ses pré
occupations la torturèrent avec moins d'acuité 
e; elle finit par s'endormir. 

Joete à ce moment, le Babouin rentrait avec 
l'Ecorcheur et l'introduisait dans son cabinet. 

XXII 
Le voile se déchire 

Le jour suivant'à la soirée, Anatole, sur les 
invitations précises du Babouin, alla occuper 
son poste d'observation chez le marchand de 
vin, en face du restaurant où le joueur de 
violon allait prendre son repas. 

Il était rase ds frais, entièrement habillé de 
neuf et, pour ss rendre plus méconnaissable, 
il s'était affublé d'une paire de lorgnons. 

Et tant il est vrai qne la tenus change 
l'homme du tout an tout, à le voir ainsi, on 
se serait cru en présence de quelque honnête 
rentier ou de quelque fonctionnaire en prome
nade. 

Dopais cinq heures du soir, jusqu'à la 
fermeture du restaurant, l'ancien bagnard 
suivit les allées et venues des clients. 

Au marchand de vin qui aurait pu trouver 
singulière sa longue station devant le 
comptoir et l'étroite s illance qu'il exer
çait sur l i maison-dV. .ace. il dit en con
fidence : 

—Vous savez ! ne vous étonnes pas. J'en 
ai, ehes TOUS, peut-être pour longtemps. On 
nous a signalé somme devant se rendre dans» 
ee restaurant, un particulier que non* re
cherchons depuis longtemps. Les renseigne
ments sont formais. 

En disant ees mots, il avait cligné de 
l'oeil d'une manière significative. 

Le mastroqnet comprit. Il crut avoir 
affaire à un agent de la Sûreté et, dans sa 
conviction, il l'entoura d'égards d'autant 
plus grands que le soi-disant policier buvait 
sec et ne boudait pas à la consommation. 

Mais, l'Ecorcheur, malgré toute sa vigi
lance et les nombreux petits verres qu'il 
absorba, déviait faire buisson creux. Celui 
qu'il attendait ne parut pas. 

Enfin, vers neuf heures et demie, on 
ferma le restaurant ; il lui fallait, pour cette 
fois-là renoncer à l'espoir de trouver son 
homme. 

Maugréant, jurant, tempêtant contre sa 
mauvaise étoile, il reprit le chemin de 
l'Hôtel de Faraman où il craignait, avec in, 
animent de raisons, d'être fort mal accueilli. 

Certes, s'il n'avait pas réussi à mettre la 
main sur « le pauvre monsieur », il n'en 
était pas de sa faute. Le hasard seul était 
la cause de sa déconvenue. 

Mais le Babouin voudrait-il le croire T 
Tel qu'il le connaissait, il n'en était pas très 
sûr. 

Et chemin faisant, méditait les arguments 
dont il se servirait pour rendre — chose 
étrange — la vérité acceptable. 

En effet, ce soir-là, Jacques ne s'était pas 
rendu à son restaurant habituel. Il ne devait 
plus v revenir. 

Mats, d'autre part, des événement.» se pré
paraient qui allaient mettre, face à face, les 
•sjsjsjÉM et leur victime, en des circonstances 
qu'ils ne pouvaient prévoir. 

Quand, la veille, ]e joueur de violon, suivi, 

sans s'en douter, par le Babouin, lui avait 
échappé, si à propos, grâce ù un embarras 
de voitures, il avait tranquillement regagné 
son logement. 

Le lendemain, il était parti de bonne heure, 
et après avoir vainement exploré les banlieues 
Est et Kord, il avait entrepris le côté Sud. 

Cette tournée fut infructueuse comme toutes 
les autres. Vers six heures, il revenait par 
la gare du Luxembourg. 

Il descendait le boulevard Suint-Michel et 
approchait de la Seine quand le souvenir des 
ccicicrges du quai d'Anjou lui revint. 

— J'ai eu tort de ne pas aller revoir ces 
braves gens! dit-il. Ils m'ont fait bon accueil 
et, peut-être, ont-ils obtenu des renseigne
ments qui me seraieut utiles. 

Il obliqua à droite par les quais et se diri
gea vers l'ancien domicile de sa mère. 

Mme Landry, en le voyant franchir le seuil 
de la loge, eut nne exclamation. 

— Décidément ! C'est la semaine des reve
nants ! Vous vous seriez donné le mot que 
ça n'irait pas mieux. /-

Jacques ne comprit pas. 
La concierge l'examinait des pieds à la 

tête. 
— Ah -' mon bon monsieur, que je suis 

contenta de vous voir ! Vous avez rudement 
changé depuis votre dernière visite et tout à 
votre avantage ! Non ! cette fois-ci, vous 
n'avez plus Mair d'un déterré, sauf vot' res
pect 1 Votre visage est moins blanc et vos 
yeax ne brillent plus de fièvre ! Vous voilà 
en bonne santé I 

— Oui, madame, et je vous remercie de vous 
intéresser autant à moi. Je passais dans le 

voisinage et je suis venu vous demander si 
vous aviez quelque chose de nouveau à 
u-'apprendre... 

— Relativement à mes anciens locataires ! 
Pour sûr que j'en sais du nouveau et c'est 
bien dommage que vous ue soyez pas venu 
hier. Vous seriez tombé, ici, nez à nez avec 
Mlle de Luzanne. 

La nouvelle était tellement inattendue, elle 
lui avait été annoncée' avec si peu de ménage
ment que Jacques sentit tout son sang lui 
alfluer au cœur. 

— Elle ! Mlle de Luzanne !... Venue chez 
vous ? balbutia-t-il. 

— Hé, mou pauvre homme ! qu'y a-t-il de 
si extraordinaire ù ça ? Cette jeune personne 
n'a jamais eu « d'affaires » avec moi. Elle 
avait besoin d'un petit renseignement : 
l'adresse de sou ancienne couturière que je 
n'ai pu lui donner, hélas ! Nous avons profité 
Jt l'occasion pour causer un brin et, quand 
on est resté si longtemps sans se voir, il y 
a tant de choses ù dire. 

Jacques s'était levé et, en proie à une vive 
agitation, il arpentait la loge à grands pas. 

Blanche de Luzanne n'était, certes, pas 
venue en cette maison sans parler de son exis
tence nouvelle, sans révéler certains détails 
dont la compréhension loi avait, jusqu'alors, 
échappé. 

Et, sans doute, allait-il savoir, tout de suite, 
ce qu'il cherchait vainement depuis tant de 
semaines ; l'adresse de sa mère et du bandit 
qui occupait, près d'elle, une place usurpée. 

Une émotion poignante l'étreignait ; son 
cœur battait avec violence, ij avait hâte de 
savoir et prêt à poser la question qui lui 

brûlait les lèvres, il eraigna't de se heurter à 
une nouvelle désillusioa. 

Enfin, d'une 'voix tremblante, il demanda: 
•— Mlle de Luzanne von- a-t-ellc dit où elle 

demeure .' 
— Je vous erois qu'elle ntc l'a dit. Et ce 

r.'est pas fort loin d ici. 
— A Paris ? • 
— A Paris même. Tenez ! Eilc a écrit 

l'adresse sur ee bout de papier. 
Jacques saisit le papier et lut. 
Tout d'abord, l'expression qui passa sur 

sis traits fut celle de la stupeur ; puis, ses 
muscles faciaux se détendirent et reflétèrent 
une joie immense. 

Ce jeu-de physionomie n'avait pas échappé 
à la concierge. 

En elle-même, elle se demandait : 
— Quel intérêt puissant cet homme a-t-il 

donc à connaître l'adresse de la comtesse de 
Faraman ? Mon mari le disait bien, il y a là-
dessous, quelque chose que nous ne compre
nons pas. 

Jacques tenait toujours, dans sa main, le 
papier portant l'écriture de Blanche. 

— Rue Duperré ! Mais c'est à Montmartre ! 
— Je vous ai dit que ce n'était pas loin 

d'ici. 
— Et pourtant, quand je suis venu, la pre

mière fois, vous m'avez assuré que la conv 
tesse allait habiter la banlieue. 

— M. de Faraman, en partant, me I'ava:t • 
affirmé 1 

— Il mentait donc ! 
— Oui, il mentait, mais je comprends ses 

{Lite la tait* ftflfa 30. 

• 

il.se

